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Ce. BOB doit èïrë déiaeM tous
les josrs et çoïiservé,

1 rc RCP^? PITIIÔ'C

Si vous vous occupez de politique, vos
adversaires vous traiteront de coquins, d'es-
carpes, de brigands, et autres aménités
semblables. Car chacun sait qu'en politique,
dire d'un homme : « C'est un misérable,
une crapule ! » c'est vouloir tout simple-
ment dire : « Cet homme ne professe pas
me? opinions. »

Mais si, dédaignant la politique, vous !
yeus préoccupez tant soit peu des questions
sociales, des douloureux effets produits par '.

. la misère, on vous jettera au visage la dé- '
daigneuse épithète de cœur « sentimental.» •
Nous avouons, pour notre part, que l'épi -
thète ê$t assez courtoise, et que l'on aurait
mille fois tort de s'en fâcher. Cependant ne ]
vous faites pas trop d'illusions à ce sujet : '
c'est une manière polie de vous dire que
vous passez pour un vulgaire imbécile.

Quiconque se fait le défenseur des filles-
mères, se prononce contre les lâcheurs pour
les abandonnées, élève la voix en faveur :
des misérables femmes réduites au déses-
poir ou enfants livrés au hasard, est un
sentimental.

Quiconque ose penser et dire tout haut
que les travailleurs qui se lèvent avant jour
et se couchent bien avant dans la nuit
méritent un salaire proportionné à leur,
peine ; quiconque réclame que les impôts
les plus lourds pèsent sur les richards qui
exploitent la misère des pauvres gens, est
encore un sentimental.

Et pourtant quel est l'homme auquel vous
ne puissiez répondre, s'il vous traite de
sentimental, qu'il en est un aussi, et pour
des objets moins méritants ? Tel qui n'aime
pas les animaux et les maltraite sans regret
adore des femmes moins fidèles et souvent
moins propres que mon chien. Tei qui pore

, pour l'esprit fort, qui veut se donner pour
sceptique, ne peut voir un bébé sans que
son cœur soit remué. On peut toujours
trouver dans l'âme la moins tendre un
petit coin qui se laisse facilement émou-
voir.

Etre sentimental, c'est être un jobard, je
vous l'accorde. Mais enfin, c'est être un •
bon cœur. C'est n'être pas égoïste, c'est se

,„ laisser toucher par les souffrances du pro- 
Chairs, c'est être une âme où la pitié ne
trouve jamais porte dose. Or, la pitié n'est ;
.que la Heur de l'âme. C'est, sans contredit, 
Je plus noble des mouvements qui puisse '
vous guider dans la vie ; c'est, en tout cas. i

'e seul dont on re se repente jamais.
Un est dupe parfois, c'est possible ; mais !

«upe honorable et digne d'envie.
. y ui_oserait contredire, en somme, que ,
Histoire soit une grande sentimentale ? Si b

«te renferme des pages au récit desquelles 1
ie cœur frissonne, tantôt de dégoût, tantôt
*\°rgueil,_ c'est évidemment parce qu'elle 1

q- #a.3 "accessible à la pitié.
Si l'histoire condamne et méprise les des-

gjw, c est parce qu'elle plaint les victi-

II suffit que vous ayez été un opprimé,

pour qu'elle défende et venge votre me*
moire.

Mais, idiots que vous êtes, si vous n'ad-
mettez pas ce sublime mouvement de la pi-
tié, vous devez justifier tous les crimes les
plus infâmes.

Vous ne pouvez plus condamner la Saint-
Barthélémy, ni Catherine de Médicis qui
l'a faite. Le grand Balzac, il est vrai, a tenté
de prouver que ce hideux massacre était
nécessaire, et il a fait valoir k l'appui de sa
thèse inacceptable bien des considérations
atténuantes. Mais Balzac, si grand cepen-
dant, a fait fausse route ce jour-là, parce,
qu'il avait contre lui toutes les révoltes des
bons cœurs.

1 N'êtrejamais ému d'une misère humaine,
ce n'est pas d'un homme, c'est d'une
hyène. >— C'est se faire, — peut-être incons-
ciemment, - le complice de tous les crimes
odieux des illustrations scélérates.

Pour nous, mieux vaut encore passer
pour une vieille bête, parce qu'orra un cœur
capable d'être remué par autre chose que
par le bruit de l'or qui roule, que de passer
pour un être h humainement féroce, parce
qu'on ne ressent jamais rien.

Quand je relis mon LA FONTAINE ce n'eft
pas le loup que j'admire dans la fable du
« Loup et l'Agneau, » mais je me sens pris
de pitié pour la bêlante créature. — Et
quand je fais de la politique, ce ne sont pas
les vampires qui sucent le meilleur sang d\j- ,
peuple, ce sont les masses qu'ils oppriment,'
que j'aime, moi, et que -je respecte.  - . ,:

. 1 FRANÇOIS BONJEAN.
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Je déclare à la Convention et à tout le
peuple français, que si l'on persiste à
retenir dans les fers des citoyens qui ne 
sont que présumés coupables, dont tout
le crime est un excès de patriotisme ; si 
ton réfute constamment la parole à ceux ;
qui veulent les défendre, je déc'are, .
dis-je, que s'il y a ici cent mille bons
citoyens, nous résisterons.

DANTON
'Conventionnel

u U c ri n a un i? H i m 53,

PARIS, g heures soir. — î.e gouve.rnToer t
chin'-ii a pris, depuis !e rômtnwVçemyct «les
difficultés avec ia France, des »v!(t$urus actives
pour assurer la défense àa la capitale, et te '
aérai r courrier de Chine nous a apporté d'iri-
tfrsissants.renHOi'g'fernents sur ie'« argument-; «t !
la concentration «es troupes qui sont à pau pré» ;
tcrmi.!<s. .

Si l'amiral Courbet tentait un mouvement '
cont>e Pr-kia, il devrait o'abord :,'emparer ce
WeiHaiwe, station navak située à 40 kilo- '
mètres ti« Chetoo, dont !a résistance serait
iiïs :gnifiante ; puisde Lu Shun-Kx.ii, ou Port «
Arthur, dont la chiense serait beaucoup phr-s
sérieuse. L'entrce ûe ce port t:5;,t &a fffv.t pro
tï'gt.e par 360 torpilles, électriques ou de "
contact, disposées sur trois lignes à i'entrêiî du
po't. Les. forts sont armés de canons Krupp et
AÏ mstrong de gros calibre et protégés par trois <
navires de guerre, di^nt ât ux cibisiéura ijons-
truits et arrrj.'s par les chantiers A? mstrong. .
La garnison e»t composée «es msiUrups troupî:'»
de la Chine, et oap«is trois ans c!«s giiantiWs
considérables de munitions; de gus*,re y ont été i
accumulées.

On le voit nous ne sommes pas tout à f

fait en face d'une armée de carton. 1

De Tisn-Tsin à Pékin
Apiès la prise da Port- Arthur, il [audraît \

attaquer Tskon et Pei-Taog. \
A Tskou, on rencontrerait une serkuse I

I i
1

i résistance.; depuis !e mois de Jtulïct, cette ville
est occupée p»r trente-huit mille horriBïeï. tks
forts sont armés de neuf cents canons, modèlî
Krupp et vavàsséur» L'entrée du port est dé-

" fendue par des torpilles,
 Peï-Tang sera défendue à ïa prerrsié>'e alerte

par Li-Chang-Loh, ^nérallssim^ tfa Chili, qui
 marcherait avec vin5»t-einq tnil's homme de
i son camp .(k Lu-T&ï, situa à une petite dis-
; tança de Pei-Tang.
[ TisriTsiu commanderait la seconde ligne]
, des défenses sous la direction de Li-Hung-

Chang, lequel a sous ses ordres six nsille hom-
! me/- choisis et bien armés et bien disciplinés,

la « fine fleur » de l'armée chinoise,
: La froisiéiïte ligne de défense est gardée par
; Pau-Ting-Fu, à une petits distance de Békw;

d§ht !a garnison est rfa sept mille, hoïnmes.
Enfin, avant d'arriver à Ptkin, oh rencon-

. trerait Tung- Chon, doct 1* garnison est cous-
roandéc; par le fameux Tso-T.'ïung-Tang.

Les Chinoiî enr, en e«tre, relie toste la côte
dtïp lis Tien-T»in jusqu'à la province de Shang-
haï par un fil télégraphique, et enfin toutes les
troupes que nous venons d'énmtiérer, et qui
forment un total d'environ quatre-vingt mi'Je
hommes, sont armées de fusils de nouveaux
modèles et se changeant par la culasse.

Tous ces travaux d'armement fet de concen-
tration de troupes ont été faite d'après les
p ;ans d'un officier chinois qui a été pendant
quelque temps attaché à i'état-majcr allemand,
plans qui ont été publiés il y a environ deux
ans,

-. LES~WINEURS
Devant le -Barlessent

La commission des mineurs, sous la pré-
sidence de M. Maigne, a décidé aujourd'hui,
conformément à ia proposition de M,
Alfred Girard, qu'elle demanderait au gou-
vernement communication des décisions de
la commission extrapari.ementaire sur le
régime des mines de l'Annam et du Ton-
kin. 

Ces décisions sont favorables au projet
de MM. Emile Brousse et Giard sur deux
points : l'adjudication etla participation de
ia nation aux bénéfices.

La sous commission des mineurs devra
connaître exactement ces résolutions pour
statuer ultérieurement.

M. Mazeran, rapporteur du projet sur les j
caisses de secours et de retraites a résumé
l'enquête qui a été faite pjiï les soins de la
direction générale des mines; au commence-
ment de l'année.

ïi y a u, 000 ouvriers mineiirs qui subis-
sent une retenue moyenne de 3 ojp ; l'allo-
cation moyenne des patrons est de 1 i[2 ojo.
II existe 72 caisses alimentée^ par les re-
tenues des ouvriers seuls ; il y en a 24. qui
sont entrenues par les compagnies ; les
autres caisses sont entrenues par le con-
cours de tous. Le chiffre total des salaires
est de 119 millions. C'est une moyenne de
1220 francs de salaires par ouvrier et par
an.

La moyenne des secours distribués est de
47 francs, ce qui représente cinq millions
affectés aux retraites et secours;

Le projet présenté par les ouvriers élève
ce chiffre à onze millions.

La commission devra examiner si elle
doit adopter ce dernier chiffre.

Il y a des caisses qui ne fournirsent ac-
tuellement que des secours très minimes,
De plus, ii. y a d'onéreuses conditions d'âge
et de durée des services à remplir. I! n'est
pas donné de secours en argent pour les
simples maladies.

Les caisses sont presque exclusivement ',
gérée* par les Compagnies. L'organisation
générale varie suivant les exploitations;
rien d'uniforme. Presque partout l'ouvrier 1

renvoyé perd le bénéfice des retenues pour
la retraite.

Dans beaucoup d'exploitations, les caisses
contribuent à l'entretien d'écoles toujours
congréganisfes. Dans certaines, pour une
petite allocation des Compagnies, les ou-
vriers sont obligés de renoncer à leurs
droits en cas d'accident, ce qui est absolu-

! ment abusif.

Il est bon. de remarquer que ces faits,
aujourd'hui constatés officiellement, le fu-
rent, il y a deux ans déjà, par les députés
qui allèrent à la Grand-Combe et à Bes-
sèges.

Le syndicat de la Loire, par l'intermé-
diaire cie' M. Rondet, a demandé que les
effets de la loi soient immédiats et non que
la loi re soit faite que pour une époque re-
culée. Il a demandé aussi que la retraite,
soit donnée après vingt-cinq ans de tra-
vaux, sans condition d'âge, et qu'elle soit
égale pour tous les mineurs.

La commission décide de demander au
ministre des travaux publics une statistique
des ouvriers des mines, par catégories

d'âge.

Dans une prochaine séance, elle délibé-
rera sur lemontant.de la retenue et de l'al-
location et sur les propositions de M, Ron-
det.

.II y aura, à l'avenir, deux réunions par
semaine, le mercredi et le vendredi, à trois
heures de l'après-midi.

M, de Nostiz-Walwitz, ministre de Saxe à
Berlin, est en c« moroent à Paris.

Un ministre de porcelaine qu'on aurait
bien du mettre en miette en 1870.

Un forçat, détenu à ia prison de Poissy, vi-snt
d'eue informé par le gouvernement zuricois
qu'il a hérité d'une fortune d'environ drnx rnii-
lieinS, t'.nt en un château sur le territoire zuri-
cois qu'sn espèces.

Si ce forçat s'appelait Bazainc, comme
il serait commode de le sortir de là où ii
est.

Le minktre.de i'ag'fjcuîturis vi-rnt de publier
l'état des loups tués en 1883 et des primes qui
ont rti payées. î .308 ani vsài'x ont été defsaiits
et la .dépensa totale ;>'c;t <Sley'0 à 103,720 fx:.

Si j'avais la fortune du pauvre Rotschild,
quelle prime je donnerais à celui qui abat-
trait le plus diî-loups, de ceux ans ne sont
pas dans les bois. Et combien j'en ferais
abattre.

îl eït' question de donner des vélocipèdes aux
facteurs ruraux q i ne font |">as moins ce cin-
quante kilomètres par jo'tk et par tous tes
temps.

C'est très bien, mais comme la plupart
de ces braves piétons sont manchots ou
mutilés, qui fera mouvoir le bicycle, M
Coehery ?"

OMMIllF IFS ll# i*PÉ^
Service télégraphique spécial de l'A VENIR

PRÉSIDENCE DE M. BRISSON

AYABT LA SÉÂHGS

Le public semble plus enthousiaste qu'à
la dernière séance; les abords du Palais-
Bourbon sont peu animés.

La salle des Pas-Perdus, elle aussi, offre
un spectacle inusité ; on va, on vient, on se



concerte avec passion sur les derniers évé-

nements de Chine.
La tribune réservée à la presse est au

grand complet.
Peu de représentants sont absents, les

tribunes sont littéralement envahies.
La réunion de l'union des droites, sous la

présidence de M. de Mackau. a décidé de
participer activement à la discussion du

budget.
M. Jules Roche propose à la commission

du budget d'introduire dans la loi de finan-
ces une disposition frappant les congréga-
tions religieuses d'un impôt de 3010, lequel

produirait un revenu de 5 millions.

Ï.A SÉÀWC&

La séance est ouverte à deux HeJrés
L'ordre du jour appelle' la discuc-- ion sur la

suite du proj*r reLtiï aux responsabilités des
accidents dont "es ouvriers sont victimes

MuDRUil EL parte sur' l'article 4 qui çsfc'
devenu l'artiéïi: 3 et qui pose le principe de la
responsabilité spéciale, à, raison de risque pro-

feisio ihfcl.
. Il soutieat que cet article exige dss expira-
tions. .

M. GIRARD. ~- Lr-. ronimrsio- met h là
charge d« l'industrie les sortes d'accident--; qui
n« sont imputables a p-rsonne : ni au mâîti'é',
ni a l'ouvrier, et dont l'industxia est la c&sse
fatale. L'assurance obligatoire doit y reroédiur.
et alors il est juste que la prime annuelle de
huit francs soit" partagés cura le pat; on et
l'ouvrier.

L'article 4 est adopté.
M. LE PR SIDENT. — L'article 5 étant

abandonné, il n'y a pas lieu de le- mettre aux
voix.

Les articles 6 et 9 sont adoptés,
M. DRUMEL. — L'article 10 crée un pri-

vilège en faveur de la victime et de ses ayant-
droits, je demande que ce privilège soit li-
mité.

M. GIRARD. — La canamissi© i retire pre-
visaireHoerit cet article.

M. REMOINVILLE demande également îe
renvoi de l'article H,

M. GIRARD. — Il ne psuty avoir de con-
fusion. — Adopté.

L'article 13 est ainsi conçu :
« Toute convention contraire à la loi est de

plein droit annulée. »
La Chambre adopte la projet portant règle-

ment définitif dss budgets des exercices de
187E a 1S78.

La Chambre met ensaite à sén ordre du jour
les projets relatifs à l'échange des immeubles
ruraux «t au titrage des vins,

&-1É11S A.T
AVANT LA SÉANCE ;

L'g Palais du Luxembourg a quîlque chose
àa l'église des Capucin?', une nécropole ©ù
queiqi:c:» vieillards vont verser un pleur. Peu
d« monde aux abords àe ce temple de glace;
c'esjtunâ espèce de dernière étape vers l'éter-
nité : on n-a v>. lï qu'à pas HiâsuWs. Quelques
provinciaux font tapisserie tiam les tribunes,
on y remarque beaucoup ds dames. Nous 1er.
félicitons de le«r dévoûment, ça donne uji peu
de cQv,«sge aux anémiques ciu Sénat et ça
égaya la salle, elle en a besoin.

. LA. SÉAKGH

Il est frol-; heures. M. Le'oyei- ouvrf-'la
, séance comme on ouvrirait tire po- te ' d'au-

berge, un. petit coup de clochette et ça y est,
le Sénat délibère.

L'amiral- PEYRON est à son banc de quart
pour demander croix n médailles pour les
braves soldats qui sont l-i-bas, là-bas bien loin

du Sénat et du vieil amiral qui remporte cette
victoire; oa distribuera des croix et des mé-
dailles.

P.r*pa PEYRON/se meuche, s'éponga et
t'as-.eoit samfait.

LÉON SAY demanda au Sénat de fixer au
31 o^tobta i'électïoci d'un sénateur inamo-
vible.

M.ROGER MARV AISÉ. — Le délai <*e
dsux moi--., dans lequel un sénatuu" inat-ievi.
ble doit être remplacé, ne court pas pendant
les vacances; de plus, Us sénateurs inamovi-
bles seront probBbbnx'ntsu^prïmés ihns quel-
ques jours; il co .vient d'ajourner cette rrso>
Intion jusqu'au vOTS de cette loi,-

.L'ajournement est prononcé.
Le Sénat fatigua dit cinquante-huit minuta?

de pariotag*, levé la sea ;ce et se retire tout
plan-pian vers le domicile co i]us>al où cuit la
poule au pot. à la Henri IV. D'autrc-s vont
ai l*ufs,

 __ £_ .,«»(• '-—- . -—

AViS AUX ELECTEURS
Messieurs, VOUS ME POUVEZ PAS

ÉCHAPPER A DE NOUVEAUX IM-
POTS. Il n'en faut point parier main-
tenant, à cause de la période électo-
rale qui va s'ouvrir. Mais,- une fols les
élections faites*. SFOIIS Y REVIEN-
DRONS FATALEMENT.

{Déclamation faite, le 16 octobre 1884.
par M. Jutes Ferry, président du
Conseil, aux 'membres de là com-
mission du budget )

v v^f'iV^-m R**w3 f»<M rf a «« wiffiteivi

hlÉtHlM LA fàlU'û
Hier, à 4 heures du soir, nous avons été

cités, en notre qualité .d'imprimeur et de
gérant du journal VAvenir, à comparaître
par devant M. Philippe Perratsdin, corn -
missaire spécial, auprès de la Préfecture
sous la prévention d'omission de dépôt
légal du numéro de ce jour,

M. H. Albert, imprimeur, absent de
Lyon, n'a pu se présenter, seul, notre gé-
rant s'est rendu à l'invitation du peu ai-

mable M. Perraudin-
M. Pages crut devoir excuser M". Albert,

mais, à la grande surprise de notre gérant,
M. Perraudin eut l'outrecuidance de dire :
« Je savais que M. Albert ne viendrait pas,
aussi étais je tout disposé à sévir contre lui
en son absence. » M. Pages protesta aussi-
tôt très énergiquemenfc contre une sembla-
ble appréciation des intentions de M, Al-

bert.
Il fit remarquer à M. Perraudin que tout

spécial qu'il puisse être,' la loi ne lui don-
nait pas le droit de préjuger ainsi les inten-
tions d'un citoyen.

Ayant ensuite fait remarquer au sieur
Perraudin que tous nos confrères pouvaient
chaque jour tomber sous le coup du même
délit, et qu'ils étaient alors prévenus, il lui
semblait èt'range qu'on use d'un système de
rigueur par trop « spécial » envers VAvenir,
le M. Perraudin, sur un ton assez patelin,
déclara qu'il'aimait VAvenir comme tous
les autres journaux. .''

Rire in petto de cette jésuitique déclara-
tion était ce que rroi'S avions de mieux à
faire; Nous l'avons fait.

M. -Perraudin fit alors passer M. Pages
dans un cabinet spécial où il fit écrire à SOB

greffier.; sous sa dictée, le procès-verbal de
notre délit.

Aux premières lignes, notre gérant dé-
clara vouloir se retirer en refusant nette-
ment de signer le procès-verbal du sieur
Perraudin.

Cet agent spécial prit alors les grands
airs qu'il a contracté sous l'Empire et s'y
croyant encore, à fait tonner ses foudres
impériales contre notre gérant qui ne s'en
est pas ému ie moir.s du monde.

Nous conserverons un petit souvenir du
premier commis de M. Mansicault. En at-
tendant, nous prions M. Perraudin de ne
pas aimer l'Avenir comme les autres jour-
naux car nous ne lui rendons pas la pa-
reille. C'est peut-être un conseil superflu.

La Rédaction.

INTÉRIEUR
Le bruit court .que le choléra a éclaté dans

le département, de la Sdne.Infirituse.
Il y aur.tit eui'dix oècës à Yp^rt,
Le préfet v;ent de partir potr cette loca-

lité.

M„ l'abbé Fourgeot, curé de Moiiûgct, et
VI, Sacîot, négociant, ont été assignés devant
1* tribuna 1 orrectionnel de Saint -Claude,
sous l'inculpation d'avoir brûlé un drapeau tri-
colore qji était place au sommet du ckche, de
l'église da Molinges.

Le capitaine d'infanterie da Nansouty est
désigné pour ' l'éta'.-major du gouvtrntimeiit
militaire de Lyon.

Le Corrézien annoncé qu'un incendie a dé-
truit huit maisons à Meyraac ; onze faasilks
sont sans abris. Les détails manquent.

Cette ville avait déjà été éprouvée récem-
ment par un sinistre Ecmblable.

Lu maire ds Tuî!<s a 3aiei Se conseil ÈSfirûÇi-
pal de ia question dss !& K»>nufacture d'&rnMs,

 _ —-«^8- ' ——

LA GRISE EN BELGIQUE

M. BARA CHEZ LE ROI

La visite faite cbezje roi par M. Bara, an-
cien minUtre de la justice, a été très com-
mentée.

On dit aujourd'hui que le roi l'aurait fait
appeler pour l'inviter à conseiller à ses amis
d'être prudents.

Le ton de la presse e?.t toujours d'une vio-
fence extrême: hier soir, le Journal de Bruxel-
les a publia un long article dans lequel iî dé-
clare que le parti Ifaeïâl marche droit à la ré-
volution et que si les catholiques succombent,
ils seront enterrés sous les ruines de la pa-
ins.

VEtoile belge répond aujourd'hui qve es
menaces feront c-jsnjkrcndre au roi dans quelles
mains ils'cst livré, '

On'vcut, AltVKloile, niQii ram>vn?r â'u'ii tsmps
tes pliss sinistres de la rtvolut'o 1 b/aban-
çonne de 1789.

AUTODAFÉ MINISTÉRIEL

\JIndépendance belge aononce q;re MVÎ. Ja-
cotn et Wœ'te osu pa-isé aujourd'hui ieur
joiir?n*e à biûler des papiurs dana leurs poc'e?.

Se disposer aient-ils k partir ?
On démant .aujourd'hui tes b'u'i-5 qui ont

couru hier concernant; S'insentio*-'. d'un certain
•omb-e de députés indépendants de donner
leur démission.

C s * 1 H.vtia'h n . '

ITALÎS, — Les feuilles cléricales s'é v«r
tuer.t à donner le change sur le résultat d»l
éleenons belges ; mais elles sont très inquiet = '
e(t. redoutent l'événement d'un ministère d'if
f ;.ir«s qui n oserait naturellement pas envb'W -
â Rome le ministre de Belgique à Stockholm
qui est désigné pour représenter la B»wî»
auprès du nane. " ° ^

^LÉË£Â(ÏNÎB. _ BERLIN. _ La qués^ i
de la succes^on du duché de Bruri&wick cotai
r.ue à passionner le monde politique et h."
presse. J la

Ce soi', en affirme que le prince Albêrtda
Prusse sera apj;elé à monter su r le trône duca?

Au retour d'une des dawiéres pr.om«nad/.
que la princesse impériale faisait â cheval dans.
Us montagnes de Botzen, elle a été sé-naré^
par suite d'une erreur de son gui^e, des darn«
qui l'avaient accompagnée. Elle ne f t retrou
vée que bien plus teird par des guides mis a'<.
recherene.

KUS9ia. — PÉTERS.BOURG, — Ii rêsuli-, de
l'-enquôte officiell?; sur )è'î troubi'ss réce.t". a*
Moscou que h p: incipal instigateur en était un
étudiant, nommé Ro<chdestweo>ki, qui a dérà
été impliqué dans un mouvement révolution-
naire i'an pa<-sé, et quia été gracié aions pa,r!ê
Czar. ' ''

SUISSE — BERNE. - Le rédacteur d'un
journal libéral qui se publie à Monat, da>!s
t'Obeiland bernois, a été asiaralné, vendredi
dernier, dans c-tte ville, par le président d'une
société catholique dont il avait critiqué l'atti-
tude.

'ETtàTS-imiS. NEW-YORK. — On mande
de New-York que le village de Chlorydormé
situé entre Matanio et Gaspe, au Canada, a été
détruit par un incer/d'ë. Ce village était h-bité
par vingt familles, l'une d'elles à disparu.

. .âKQ.CiSTEF-HS, — DUBLIN. — De graves
dé:;or«Jres ont éclaté hier à Porisdown (Irlandél-
à ia suite d'un meeting en faveur da tâ*réfofeé
électoraia.

M, Dickson a ttî grièvement blessé par des
coups de pierre,

. BELGIQUE. - BRUXELLES. - Un coup '
de revolver aurait été tiré mardi à Lachem
sur ie roi des Belges Un étudiant serait l'au-
teur d-a cet attentai:. Ordre aurait été donné de ,
tenir la chose secrète.

— Un congrès international des étudiants
aura lieu prochainement à Bruxelles La
présidence d'honneur stra offerte à Victor
Hugo.

 __ __^, __^.

Le, Magistrature opportuniste

M. AylieB, ancien procureur de la Répu-
blique à Dax, envoyé en disgrâce à Qlorôn,
après ses exploits du 16 mai, de triste mé-
moire, vient d'être nommé président du
tribunal de'pau.

Il nous souvient que, dit ie Courrier de
Dax, pendant la période <iu 16 mai, les
républicains de l'arrondissement de Dax
n'eurent pas de plus terrible ennemi, à telles
enseignes qu'au lieu d'être purement et
simplement révoqués, il fut envoyé à Olp-
ron, parce que, '> Dax, il pouvait Être une
gêne pour le parti républicain (sic).

U nous souvient aussi que le procureur
général d'alors, M. Délcurrou, s'indigna ou
eut l'air de s'indigner très fort contre et
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r'ROLOv'iUË "

Lôlio l'Aventurier

{Suite).

Landrv n'en revenait pas.
Mais au bout d'une heure, i ardeur de

Lélio sembla tomber tout à coup, et, met-

tant son cheval au p?.s :
— Assez couru! dit-il, ménageons nos!

montures.
— Bah! riposta vivement 1 écuyer, elles

ont ie diable* au corps et sauront bien dévo-
rer vingt lieues d'ici au lever de la lune.

— A quoi bon ?
— Comment, à quoi bon?... Gagnons la

frontière, morbleu! et alors, il sera temps
pour nos chevaux de s'étendre sur la paille,
pour nous de nous reposer dans de bons

lits. ' \ . .
Le comte se prit a rire. _
—- Ah ca! mon pauvre ami, t'es-tu donc

imaginé que ie m'éloignai" pour tout de
bond'Agréda?

Landry ouvrit une bouche énorhfë.
— Vous me l'aviez affirmé, balbutia-t-il |

Oue dis-je! vous me l'avez crié à pleins ]
poumons, tout à l'heure, dans la cour de j

l'auberge...
— Je té l'ai crié pour que Truxillo "et

Gomès qui m'écoutaient, accrochés au sou- ;
p.irail de leur cave, pussent ie répéter à

don Diego.
— Patatras! fit Técuyer, me voilà plus

loin que jamais de la Flandre.
— Allons donc!... n'en prendrons-nous

pas le chemin cette nuit même, en com-
pagnie de la s--norita?

.-- Si don Diego veut bien le permettre.
— Don Diego nie suppose parti pour

toujours, don Diego dormira celte nuit sur
ses deux oreilles et nous aurons le champ

libre.
Landry hocha la tête d'un air incrédule.
--• Tais-toi, i'ai tout prévu! interrompit

Lélio.
Landry se tut; mais dès cet instant, il ne

cessa plus d'explorer la route, à droite et à

gauche et derrière lui.
La chaleur était énervante; l'air brûlait '

les yeux, et dans l'herbe courte et grillée,
led sauterelles aiguisaient sans trêve leur

cri métallique. ' i
Le comte, épuisé de fatigue, s'était aban-

donné à l'allure molle de son chrva!, pres-
que assnttpi'comme lui, lorsque soudain son
écuyer lui effleura ie genou.

— Vous n'aviez pas prévu ceci, monsieur
le romt'«.

Il ?e retourna sur sa selle. Du bout de i
son fouet, Landry désignait l'extrême hori- j
zon où venait de s'élever une sorte de nuée
blanchâtre.

. — Qu'est cela? murmura Lélio.
— Gela, nronsie'ir, c'est don Diego qui

n'a pu digérer ses deux soufflets.
Le comte fronça le sourcil.
— Et qui, apprenant votre départ, fu-

rieux de voir sa vengeance lui échapper,
s'est lancé à votre poursuite.

La nuée se rapprochait. C'était mainte-
nant un tourbillon de poussière.

— Si c'est lui, dit Lélio, il n'est pas seul,
ce m? semble^

— Parbleu! ricana l'ancien soldat. Don
Diego considère ie duel comme un préjugé
barbare : il préfère les batailles rangées.

— Par Notre-Dame ! s'écria le comte en
abritant ses yeux de sa main, ils so*nt toute-
une bande!

-r-Oui; mais, nous sommes bien montés
et nous avons de l'avance. Détalons, mon-
sieur, détalons!

Les deux chevaux filèrent comme le
vent.

De leur côté, les ennemis redoublaient

«.le vitesse. Néanmoins, Lélio et son valet
gagnèrent sensiblement du terrain : a'1

bout d'une heire, le tourbillon était hors de
vue.

— Hop! hop! encore un coup d'éperon*
dit .l'écuyer, et du diable s'ils nous rattra-

pant. Piquons!
— Au contraire ! fit impérieusement Lé-

lio Halte!
Et il arrêta si brusquement son cheval,

que la pauvre bête plia sur ses jarrets de

dt rrière.
— Godverdomc ! hurla Landry en s'arre-

tant de même, est-ce que, par hasard, vous
voudriez que nous combattions une armée

à nous deux, monsieur le comte ?
— Silence! fit le gentilhomme. Nous

voici arrivés.
— Arrivés ?.... nù donc ?. . . répondit ML

euyer stupéfait, je ne vois que le ^; eU

qui poudroie et les arbres qui verdoient
En effet, rien ne distinguait cet enriroti

du reste de la route, qui continuait deco'J

rie entre deux, rangées de taillis épais

tpu'ffîls. •..<•
' Léiio cependant mit pied à terre, sai-i

son cheval par là bride, et relevant qu^

ques branches qui' masquaient «''.P ".,"^a
sur, le côté gau'che du chemin, il s'en-3.-,

sous la feuiiiée.



1 cristrat lèvithnisteetquiplus est clérical

1 % voilà que d'amovible qu'il était on en
I -itauiourdliui un inamovible, qui desor-
! 'iffourra braver impunément les répu-

hlSS ! O logique, voilà de tes coups !
Fî di-e on'il v avait des concurrents

n^rement républicains, et qu'on leur a
-référé ce légitimiste clérical !

à .:^awœ3«?Iii*W !: -"V3 '••''-"' ppSÎKWil

"*'>©:ïv'.B.!^a',"*> . "frl'oiir^

y a eorrurfeion à décidé de se réunir deux |
r U % r s< maire, «fin de.' déterminer son p.oji t
l.r l,s caisses de retraites et de secours à bref

d<Lî prochaine réunion aura lieu -aujourd'hui.

PARIS, io h. soir, •?- Les douaniers, en visi-
- -,. t «n va-peur anglais le Kelsoe, entre dans le
Èort de Riga, ont découvert, dans la. saut® m
charbon un grand nombre de publications
révolutionnaires en langue russe, paraissant à

Genève. . ... , J,
Un matelot qtri avait menacé un des doua-

niers avec son poignard a -f té arrêté au domi-
cile d'un marchariri de vin, où l'on a aussi trouvé
baaucûuo de publications réve'utior>naire3 en
langue russe et des, billets de banque faux.

Le matelot arrêté servait depuis huit ans
saus un faux nom. On croit qu'il esL originaire
de Dantzig ou dît: Stettin.

u h. soir. — La Justice refuse rie croire que
le gouvernement accepte !a médiation de ia
Prusse pour se tirer d'affaire au Tonkin. Elle
déclare que ce ssrait le dernier des crimes.

L'amiral Peyron a reçu dans la matinée une
i-'-pêchs du générai Brter'e de l'LIe donnant la,
tibte des tues et des blessés dans les combats du
u es; du 13 octobre.

4 h, 20. — Des avis privés de Madagascar
dbeht que l'amiral Miot s'est mis en rapport
avec plusieurs iouvtrains de l'île, lesquels se-
raient disposés à nous aider.

Trois cents Hovas ont attaqué le poste Mon-
climûdison, dans îa baie de Passandova. lisent
été repousses avec des pertes considérables.

Un bataillon de volontaires de l'île de la Réu-
nion j composé de quatre cents -hommes, est ac-
tue'cement prêt à coopérer à l'action des
troupes.

Minuit. — Dans l'entrevue qu'il a eue hter
avec M. Maiou, le roi aurait: demande la re-
traits de MM, Vscete et Jacobs, mais le cabinet
a décidé de maintenir la solidarité du minis-
tère.

On croit que le roi désirerait constituer un
cabinet d'affaires pour voter te budget et le j
:..-ojet le réserve nationale, et qu'il dissou-;rait j
les Chambres au printemps prochain.

1 heure — Les journaux annoncent que le
Bfux'ie.m'e bataillon de chasseurs à pk-d, en
l'irr.iEo-i à Versailles, a reçu l'ordre d'être prêt
- partir pour le Tonkin.'

ËÛISltt IBIKÏMl
Sèa.ace, du 23 octobre 1884

La séance rjûblique, -comme' cela avait été!
annoncé, n'a commencée qu'à neuf heures. Le j

[ _ I
corÉa/il réuni à huit rjfiufes a f-'ifgè pendant une
hc-rei::; rommis Ion'- réuni .

Dans cetic teunio : à laquelle M. l'Ingénieur
en chef directeur de ia voirie municipale, assiste,
M. l'adjoint Bouffier qui pr-'-side en l'absence
du maire, retenu chez lui par sa goutte oppor-
tuns, donne connaissance au conseil des condi-
tions dans lesquelles se trouvent actuellement
les travaux de terrassament des forts des Char-
pennes et du Parc. I! résulte de ces explica-
tions, que l'administration était décidée, ce
matin, â demander au conseil l'autorisation de
mettre tn adjudication iesdits travaux.

Mais dans la journée il lui est arrivée une
nouvelle proposi.ion faite par la chambre syn
jicale des ouvriers maçons, qui s'offre de

j prendre, au prix d'estimation fixé pour la ces-
sion à îa villa, Ses travaux en question.

Après diverses explications données par M.
l'ingénieur à divers conseillers qui les lui de-
mandent, le conseil invite l'administration à
discuter les conditions dans !esquel!es ces tra-
vaux pourraient être concédés à la chambre
syndicale des puyriers maçons, et à les sou-
mettre ensuite au conseil.

Le citoyeuFICHET demande * l'administra-
ti®n fie vouloir bi.n don.n*r connaissance au
conseil d'une lettre apportée c  soir aux con-
sîillers-adjpints par une dêR-gatîotl de la cota-
mission nomniée, hier, à l'E'len-Théâire, par
la réunion des commerçants.

L'ancien leader de l'extrême- gauche du
cétriséil, M. JULIÂA, afljoin*, qui ne manque
jamais une cccasîon d« se montrer plus réac-
tionnaire et plus autoritaire que te maire, qu'il
combattait avant d'être satisfait, fait une his-
torique de l'entrevue de la délégation, au lieu
ifte donner connaissances de ia note' portée par
elle.

Il s'attire une verte réplique du citoyen
FICHET qui l'accuse de dénaturer complé-
ment les idées, les écrits et les paroles des dé-
légués et croit que l'honneur du conseil exiee
qse la note soit hje, s»fin qte l'on, puisse juger
çl« la valeur des renseignements fournis par
M l'àrjfoînt charwé du servie* de la voirie.

M. BOUFFIER, président,, donne alors
lecture de la piè e suivante :

La commission des commerçants élue dans
la rsr.nnbn du 22 octobre couraAt soumet k]
Monsieur le Maire de Lyon les observations
suivantes qu'elle c-'oit être dans l'intérêt des
onviers sans travail, et ie prie de les commu-
niquer au conseil municipal :

i° Il serait utils' que les travaux qui vont
ê'.re exécutés le soient dans le plus bref délai
possib'e;

20 Ces travaux ne devraient pas faire; l'objet
d'une adjudicà inn publique, afin que l'argent
dépensé serve à 'soulager la misère créié par
la erise; car il est certain que par une adjucli»
cation l'entrepreneur cherchera et emploiera;
tous les moyens pour r.'occuper que des ou-
vriers ayant l'habitude d» ces sortes de tra-
vaux, et cela dans un but d'intérêt personnel ;

3° L'administration ne pourrait-îlie pas gar-
des- Ih responsabilité pécuniaire et là direct o s
matérielle de ces travaux, en s'adjoignant, ou
en donnant à une commission comporte de dé-

j légués des chambres syndicales ouvrières, la
! direction «orale des chantiers. .

Ne pourrait-elle pas atisù, afin d'occuper le
plus grand nombre dVuvr.Lrs pô'ssiBfe, organi-
ser deux équipe», pour que chaque ouvrier oc,
cupé ne travailla que ta moitié de la semaine,.
ce mode a'opf'.rct ayant encore S'avantage do
permettre aux .travailleurs de chercher du tra-
vail dans leurs professions respectives les jou s
qu'ils seraient de- repos ,

Esp-'Tant, Moîsipur.le maire, que vous vou-
drez bien*, d'f.ccbrd ;;vîc !e'curs«i! niuniripaly
prendre: en Konsi-iératiors-leâ observations qui
précèdent.

Nous avons -l'honneur, etc.

( a suite à demain.)

MENUS PROPOS

D'où viens-tu si matin ?
— Je viens de voir guillotiner Gonaehon.
— Sais-tu ce que l'on fait du corps d'un

supplicié ?
— Éh parbleu ! on l'emporte à la Faculté

de médecine.
— Allons donc, on l'emporte à Bron.
— Pourquoi donc ?
— Parce qu'il a.perdu la tête !

#¥#l!**? • , . m yfai*ffi*jK«i#jSSWf^»iiSSi8i'

Â TRAVERS LYON-
M, le ministre de l'Agriculture vient de fixer

du samedi 20 mai, au dimanche 7 juin, le pro-
chain concours régional agricole qui aura lieu
en 1885 à Lyon.

Feu'dfe Clseminéa. — Hier, à cinq heures
du soi>-, un feu de cheminée s'est déclaré rue
Palais Gril let,. 24, et a été rapidement éteint
par les pompiers Chapaz et Baudrame, ac-
courus au premier signai.

Aoclàe'ïtt, — Une voi?ure était chargée de
charbon et conduite par M. Duboulot, voitu-
rier, avenus de Saxe, 19. L'un des chevaux
s'est abattit rue d« la -Charité, ce qui a occa-
sionné un rassemblement.

Vol. — Hier, à sept heures du soir, les
nommés Elie Frëzard et Jules Petit ont été
an êtes par les gardiens de ia paix, au mo-
ment où l'un d'eux faisait disparaître sous ses
vêtements une boîte de sardines qu'il venait
de voler ài'étalage de M. 'Dury, épicier, rue
Sai t-Héléne.

Ils ont été conduits au posta de 1 Hôtcl-de-
Ville. f
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Lyoa, 23 acUbte ISS-i.

Un peu p'us d'animation aujourd'hui,
Excfdleiites tendances. On croit que la Com-

mission du budget finira par s'entendre avec le
ministèie ; on dit que l'Angleterra a offert sa j
médiation pour régler le cor.flit franco-chinois ; j
on pense que la ministère fioira ipar équilibrer [
ie budget, et" l'on est dans la joie.

Il est mauheureusemrnt trop probable quel
ces expériences ne teront pas du sitôt des rtta-1
lités.

3 ojo, 78.20, un saci! cours. 4 ij2, 109. ia, 1
également sans entrain.

Italien bien soutenu, à 96,(90.
Egyptienne unifiée, un peu plus faible à

3%75ï.
Ctedit Lyonnai?, ferms, à 542.50.
Banque ettomane, hissiiante, à 572.50.
Les Chemins autrichiens, se reléifenl; à

631.35.
Le Sar- gosse reste à 403 75
Le Nord-Espagne se maintient à 524 37.

— "" ' '— j
3 0/» frajs^alu Î'S 26 . tic;-, «p. JMaK 140 »J

3 0/0 Kon'rirAïî » -s K?,':q;,« otïo;,i;.Kfs 573 »j
i ïj% 0/0 (ISjJS) 109 15 |':Mitt(è» Ktr'rio'Éieaa» «fi »
5 0/0 tutiœ 9-6, M B oque kaa^voia» 33G »j

5'0/9t:-.ri '' •-  '8 » | ->otrictiiiA'. " <5ji7 «
B<yst. S 0/0 i.».«T/) 813 » iomiixvil 317- <
Samqu* (^« Ftttsxvs, 5 .50 » Bai'ajîtiai-;<î '40 > u ]

' Qxmt fout'ieî 130') . • j K-!i4-SspHj:ns Sï5 »
Grélit -i «bips* ; r,i • i S'i« tft.r, »
Cr'rfit lyonaais 53S » ! Ga,a..oJ,ià. « Londres JÔ1 1,16 I

i j

Boïjfge ' de .Lyoa

Oï>li£K«.iiïo]a.ss
Vilîs àt> Lyon 1830 S4 50
GnrriîHunales 1879 445 «
Ville da Paris 1SS9 403 25

— — 1871 393 »
Ville As Marseill» » »
FoEBià:» 1877 349 50

— - tS78 482 »
— '8S3 357 »

S'usioa aaeiariM 374 75
—- iiî>ïjvcll« 365 50

Dorabse nsoiœoca » »
— iioo.-ilus Zin »

' Lorub»râ«g ana.' 3113 »
— noa-vdles 3r|l »

Saragos*  3*0 »
Norâ-Bop. 1* hy». '350 »

— *• — 337 50
Portugais,! 330 50

jS.nmr 5 0/0 £.6! »
efoùx 3 0 V 361 »
0mnit)U8-Xramw. 308 50 j

Saa ia Lyon 1100 
Tsrrd-Noir» 176 a
JToni. ào l'Hornu » »
Greasot 13S0 »
Aoto. (Je 1* Msiîin» 455 »
ï'ouroîip.mbaal* 146 »
l,o'ao . » »
MontM,mb«irt » »
Sairifr-lïtilsnne 870 »
Ki-*-o-ie ai« 17 »
R.-M.'M Firmîrjy » »
SooiB'té Lyonaais* » >)
Gi'Ad. finaaa. «t inà. » »
B'ènaièïB lycnn. » »
S'so'iétâ Btéjibaa.. » »
R.m à» i.yon » »
Coron, «les BSnx » »

'l'WHibeB Sa«i-Bât » »
Ci'oix- ;.ïftnf.wft » .»
fiaTnailà>-OïnntSiat8 671 ti-5
"Wi8n-Fîrfctorid0.i'f » »

31rB SISOP

0£ BOCKET 00 SEPiPEIÏ
j2, rue Lanterne., Lyon

Le plus connu et îa plus puissant de tous les
dépuratifs, dont les cures merveilleuses font tant
de bruiî;, est un rvmède srriêux qui guérit réel-
lement et en ppw de temps toutes les «saladi<s
résultant d'une atîération quelconque du sang :
maladies de la peau, dartres, eczéma, rou-
geurs du visage, boutons, dirrangeaisons, tu-
meurs, abcès, maux d'yeux, d'oredles, de nez,
etc..; migraines, névralgies, ' étourdissements,
constipation, mauvaise; haleine, etc.; les dou-
leurs rhums ;ism?lfs, sciatiques, goutteuses. Il
est aussi le remède souverain de l'âge critique.
Partout : 2 f r 50, 5 if. , 9 f r .
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Une heure du matin fut l'heure convenue.
Louise irait h- chercher dans sa chambre,'
^às lumière, f-t le guiderait en le tenant
',ar la main, afin qu'il ne se cassât pas le cou
«ans ks escaliers et qu'il ne réveillât pas
"l maison en se heurt .>nt aux meubles.
_ Ltndis que Roderic, effaré par l'attente,
votait les minutes et les coupait en frac-
qçs, la femme de chambre se préparait à
^^ sacrifices, ne doutant pas que la

-<ri.ere nuit ne fût arrivée pour sa vertu,

r,v î n'en était sans doute pas à sa pre-
f-'s dernière nuit. Il la reçut sur le seuil

;&<! porte avec presque autant d'émotion

soir où Yvonne elle-même y avait
v_Eon apparition. Louise, exagérant le

/„„• , m dit: Chut ! et le conduisit par

S neti1«'elle serrait à plaisir, dans le s
res des escaliers. A deux ou trois

j reprises, elle. trébucha pour avoir le plaisir
de tomber sur son complice, qui soutint le i
choc avec une irnperturbabiiité ridicule. e

Le sculpteur était resté dans l'ombre pro- ]
! jetée par la porte, cloué là par la pitié et
par le. respect. H «e reprochait son sacrilège, 1
nmis il s'absolvait à' moitié e'n'se'cUsaht que ' t
l'aage qui sommeillait sous ses yeux *
n'était pas plus pure que le fond de son j
ccetir. ; '

La femme de chambre, jalouse d'exécu- i
ter 'consciencieusement ses engagements, ;
alla au chevet d'Yvonne, dans le but appa- t
rent de remuer ses oreillers, en réalité, pour i
lui élever la tête, afin que le palefrenier la ;
vît plus aisément.

-—Louise, quelle heure est-ii ? demanda ;
la jeune fille. i

— Une heure et quart, Mademoiselle, fit ;
Louise.

— Est-ce que j'ai dormi longtemps ?
— Vingt minutes à peu près. •<
— Et il ne s'esï rien passé, de nouveau

pendant mon sommeil ?
— Rien, Mademoiselle. Mais que pour-,

rait-il se passer de. nouveau à cette heure-
ci ?

— Je ne sais pas. Je vous dis cela coatme I
je vous dirais autre chose. i

Roderic devina sous celte insouciance
jouée une inquiétude dont lui seul était évi-
demment l'objet.

....,. .     '- ,1 ' -....- -^ . ,.,. ' ..:,-.' .'...':—.-'

— Je suis un lâche, pensa-t-il. Je bois, je ;
mange et je dors tranquillement, quand j
elle, dans sa bonté, oublie son mal pour se j
préoccuper de moi.

Il est certain que les belles peurs que je
lui ai faites ont contribué, dans une sérieuse j
mesure, à là fièvre qui la mine. J'ai la con-
viction que si. je venais à disparaître, sa
guérisôn s?en avancerait considérablement. !
je lui ai rép-Hé vingt fois que je voudrais j
lui donner ma vie et, jusqu'à présent, je n'ai
absolument rien fait pour préserver la
sienne. 11 fandra cependant qu'un jour
ou l'autre j'acquitte cette dette d'hon-
neur.

Tout â coup, H se sentit pris d'une envie
folie de se jeter à genoux près d'elle, de
saisir et de couvrir de baisers cette main
élégante qu'elle laissait prendre sur le re-
vers du drap';

Cette espèce de tétanos amoureux se dé-
clara avec une telle violence- que la force
lui manqua pour y résister.

— Si je commets cette infamie, je me
tue en rentrant dans ma chambre, se dit-

Et sans prendre la peine de remercier in
| femme de ch -imbre qui attendait son salaire,
j sans se risquer à jeter siir Yvonne un cfer-
nier regard qui eût achevé de lui égarer le
cerveau, il plongea dans l'escalier, franchit
d'une enjambée les marches du perron,

glissa sous le hangar et remonta 'dans sa
chambre dont i! ferma là porte à double
tour, comme s'ii avait à ses trousses
toutes les baïonnettes de l'armée de Ver-
sailles.

—' Je suis saûViéJ! s'écria t-il, mais
voilà un jeu que je ne recommencerai
pas. , 

Cependant, pour triompher de l'enfle
d'aller la contempler tous les soirs, il étta i t
nécessaire de ne pas l'avoir ainsi à sa por-
tée. II. avnit d'aideurs honte de lui-même,
et puisqu'il pouvait supposer que son entê-
tement à refuser soit de quitter l'hôtel, sot
de se servir du passe-port de M. de Bou-
reuii pour se mett'e hors d'atteinte, était
une des causes de l'état ianguissnnt de
Mlle de Curval, i! s'écria im matin :

Que sa volonté soit faite ! Elie ordonne
que je franchisse la frontière, je la franchi-
rai, comme je me tuerais à l'instant si elle
m'ordonnait de mourir. Peut-être, quand
elle me saura en sûreté, le calme prendra-
t-il possession de cette adorable créature

si impressionnable et si frêle ; car, faut-il
qu'elle le soit impressionable, ..pour se
chagriner au point de compromettre sa
santé en l'honneur d un individu qu'elle
connaît à peine, en somme, et ave'c lequel
elle sympathise si pou !

(A suivre.)
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LES AGITATEURS NOIRS
Ce mot d'agitateurs s'adresse ordinaire-

ment aux socialistes, collectivistes, anar- c

chistes, voire même aux intransigeants r
aux radicaux. Voici maintenant qu'il devra €

s'appliquer aux porte-soutanes, jésuites et e

cléricaux. Ce sont ces gens- là eux-mêmes £
qui le revendiquent, et V Univers consacre,
sous la plume d'un M. G. de la Tour, ^
deux interminables colonnes pour persua- =
der à toute la clique noire qu'elle doit .

s'agiter.
« Sur les 10 millions de votes qui non>

meront, \'an prochain, les députés, — dit le
journal ultramontain, — 8 millions seront
déposés dans les campagnes. Occupons-
nous des campagnes. Le devoir nous près- 3
crit d'y commencer et d'y entretenir une

agitation nécessaire. »
C'est nous qui aurions écrit cette phrase

qu'il n'y aurait pas d'épithètes malsonnan- j
tes et grossières que ne nous eût jetées à la
tête l'organe de la réaction cléricale, dont <
Louis Veuiilot, dit fort en gueule, fut jadis (

le plus bel ornement. ;
— Voyez vous ces révolutionnaires, ces I

pestilentiels, ces émeutiers, barricadiers, '
incendiaires, communistes, anarchistes, qui \
veulent agiter les campagnes ! Toujours j
les mêmes, ces républicains, ces gens de dé- ,

>sordre !
Mais c'est le cléricalisme qui éprouve

aujourd'hui Je besoin d'agiter, l'agitation '
devient légitime, pieuse, sainte et néces-

saire.
Jésuites, va!

POLICES-TICKETS
DE LA SOCIÉTÉ

iLi*© Travail
ASSURANCES CONTRE LES ACCIDENTS

délivrées par L'AVENIR DE LYON dans la
journée du 23. octobre,

Mme Biard,ménagère, rue de la Claire, 6S,
police numéro 592.

Rtissicaud, quai de Serin, 39, police numéro

593.
Marie Bjnnard, Vve Coron, quai da Vaisë, 20,

police numéro 595.
Mme Pillard, mètagère, rue de la Claire, 68,

police numéro 590.
Mme Perret, ménagère, place Masgloire, 2,

police numéro 575.
Hermaisn Hunziker, comptable, rue Vendôme,

105, police numéro 576.
*m

Au moment où a lieu devant la Chambre
la discussion en première lecture de la loi
sur les accidents, c'était faire œuvre utile
que de traiter cette grave question à un

point de vue démocratique.
MM. Emile Girodet, député, et Albert

Pétrot, avocat à la cour de Paris, viennent
de pub.ier à la librairie Cotillon, 24, rue
Soufflet, à Paris, un intéressant travail
intitulé : Zte.y Accidents de Travail et de

Ch-mins de fer (prix : 50 c.)
Nous n'avons pas besoin de recommander

cette excellente étude, dont le sujet et le
nom des auteurs désignent suffisamment

l'attrait.

POTEAU DES ABUS
RÉCLAMATION

Le citoyen Claude Guérin a reçu aujour-
d'hui un bon de un franc en nature. Or, de-
puis dix jours il n'avait rien reçu ; il a un
enfant et une femme malades. De plus, il
est ajourné à quinze jours pour de nouveaux

secours.
Ceux qui sont secourus sont l'objet de

vexations de la part de M. Béroujon, con-

seiller municipal.

Xï'iib 0.110 litote
COMMISSION CENTRALE

SYNDICALE DE

Répartition aux oarjoiera sans travail

Listes rentrées du 19 au 24 octobre,
Total des listes précédentes 528,25
Compagnie générale rie navigation, 22,90.

Mai, on' Duchène, 12, Maiscn Duchène, 13.50.
Atelier Guinarsd, 17,05. Maison Bùron. arti-
cles de voyage, 12,50. Syndicat des chapeliers,
65,90. Collecte faite à la soirée de l'Uniora Jo-
yeuse (Folies lyonnaises), 18,10 Maison Pitou,
Légatière et Estragnat, 3o,75.Coileete faite par
les syndicats, salle Rivoirs, 11,65. Maison Gon-
tard, 12, 75. Maison Roux, à la Mouche, versé
par Florence, 24,50. Maison Fainaud fit Gft-
loux, 23,50, Fondeur en cuivre de chez Théve-
nin, 14,75. Ateliers Thévanin, 53,50. Ivlahou
Désir, 11,50. Liste Blache, 40. Ateliers Çurbil
Ion, 19,25 Ateliers Mousset," 12,50, Maison
Guillet, 5. Maison Gaugier, 57,90.

Total 1,00655

Le Président, Le Secrétaire, Le Trésrrier,
PAYS, DENONFOUX, BOISSON.

i SYNDICAT PROFESSIONNEL
D'E

l'Union des Tisseurs et similaires

PRUD'HOMIE

Comité central de l'Union

Tous les tisseurs qui auraient de3 communi-
cations à faire au comité de l'Union sont invi
tés à faire parvenir les renseignements au bu-
reau, rue des Capucins, 24, au premier.

Ces renseignements devront être arrivés au
1 bureau avant le 25 courant. Passé ce délai, au-

t cune réclamation ne sera reçue.

Gha-uffatjpff-M'ècasaicians de Lyon et du
Rhône

Toute !a corporation est invitée à une
' grande réunion générale qui aura lieu le

dimaache 26 octobre, à trois heures du soir,
au café Bellardon, quai des Célestim-, 2, à
l'effet de reconstituer la chambre syndicale.

Vu l'importance de cette réunion, nous espé-
rons que tous nos collègues soucieux de leus
intérêts y viendrons prendre part,

î La Commission.
i 1
. Commission centrale syndicale de Rs-
j partition aux Ouvriers sans travail

Les ouvriers :. ans travail sont prêverus q' e
'. les syndicats doivent les inscrire, qu'ils soie, t
'. syndiques ou non. Ceux qui n'auraient pas de
! syndicat doivent se faire inscrire à la comrais-
; sion, rue Saint-Jacques, 5, au premier.

Pour la commission,
DENONFOUX.

Ouvriers et (,-avriâres sans travail
; La. ccmsûssion executive remercie le citoyen
; JuL«: Barrois de son initiative philanthropique.

En conséquence, elle invite instamment tous

 ' .:r--'-V.;..V-'.
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ses frères qui plus favorisés, c'est-à-dire qui
travaillent encore, à répondre à son appel.

Ouvriers et ouvrières qui le pouvez encore,
venez en foule assster à cette représentation
et tout en passant une bonne soirée vous aurez
accompli un acte de s iîidarité,

Totit à vous.
Pour la commission executive :

Le secrétaire, BERTRAND.

La commission executive est convoquée d'ur-
gence ce soir, à sept heure?, cht-z le citoyen
Deviîle, rue Bodin, 7.

Nota. — Vu l'importance de l'ordre du jour,
les rrisrnbres sont instamment priés d'être
exacts.

Avis aux ouvriers plâtriers et péintvea
Tous les ouvriers plâtriers et peintres sont

convoqués en réunion publique samedi 25 cou-
rant, salle Rivoke, avenue de Saxe 242, & huit
heures du Koir.

Tout ouvrier soucieux de l'avenir 8e la cor
poration est instamment prié d'y assister.

Orirs du jour : Réorganisation de la cham-
bre syndicale.

• La Commission d'initiative- : .
Baudry, Clermont, Rivet, Sarason,

Buisson, Massera, François,

Avis aux Tisseurs d© velours unis
ville et et campagne.

Nous portons à la connaissance de tous les
tisseurs de velours unis qu'une assemblée gé-
nérale mura lisu le dimanche 26 courant, s. neuf
heures précises du matin, salle Frèdduillère,
rue Duguesclin, 167. Nous engageons tous les
veloutiers de ia ville et de la campagne de bien
vouloir assister à cette assemblée qui a une
grande importance.

Les trésoriers sont priés de faite le plus tôt
possible le versement de Jeur série, au bureau
indicateur, rue des Capucins, 20,

Pour la Corn-fission :
Le Président, DEÏ. ' VE aîné.

Ouvriers en voitures,

La chambre syndicale mutuelle de3 ouvriârs
en voitures convoque toute la corporation à
une réunion générale qui aura lieu dimanche
26 octobra, café du Jura, 25, rue Tupin, à deux
heures.

Les portes seront rigoureusement fermées à
deux heures et demie.

ORDRE DU JOUR S^WT^-
Distribution des rapports du délégriM^AttK»*

terdam. TS? r^. '
Perception des cotisations. H* s? 1

On reçoit les adhérents. \jfrtr >\*$
Nota. — Ceux qui, par oubli, n'aurS!i«^j^S'

reçu de lettres, en trouveront à la porte.
Le président, MOIROU.

Conférence
Samedi 27 courant, une conférence aura lieu

chez M. Rué, cours Lafayttte, 224, entrée par
l'ailée.

Divers orateurs traiteront les questions sui-
vantes :

i* De la loi sur les; récidivistes ;
2* De.ï causes de la misère et de la crise in-

dustrielle et commerciale actuelle.
3* Questions diverses,
Les nombreux ouvriers habitant la Cité La-

fayete, les Oharpennes et Villeurbanne sont
instamment priés d'y assister.

La commission ,

Joyeux Lyonnais

Dimanche 26 courant, aura lïeu dans las sa-
lons de M. Fredor-iliere, ru,-; Duguesclin, 167,
un grand concert; suivi de bal.

On nous promet beaucoup pour cette rt„
mante soirée de famille qui sera des ni.» »
trayantes. Plus 8fi

Plusieurs artistes du Casino et des -rr, n<,
concerts de Lyon, prêteront leur concours

Uns fanfare se fera entendre cendVn».
concert. i-enaant !s

Un avis ultérieur donnera les détails du „„
gramme. u Pro-

Les Enfanta da Lyon

La société prêtant son concours au bal ,1
l alliance des cuirs et peaux, qui aura lié',
samedi 25 octobre, au palais «e l'Aiea«, • e

forme MM. les membres honoraire'' Q.,i HJ"*
reraierit y assister, qu'ils pourrront se préiS?"
muni de leur décoration. * nter

La Jeunesse Artistique
Les sociétés sont priés da se rendre à la

nion qui aura lieu vendredi 24 courant à h
heures précises, salle dr; la Boule d'Or a,, '
des Ponts, 24. «"-'M avtmje

On reçoit des adhérent.?.

Givors, 21 octobre 1S84.

Dimanche 26 octobre, grand bal avec' tti
boia au bénéfice de ia caisse des écoles T
ques. '"'•

Les personnes qui voudraient offrir deslni
pour la tombola, sont prises da I, s envoya
plus tôt pour en iaire l'exposition, au ; „er , r,?
chez M. Tourtoulon, rue de Bel ôrt

 t5lte

Les lots sont reçus chez M. Prudhommt trf
sonêr de la société. ' -'

â-rriq Nous engageons vivement Ici m,
X3»V^O Bonnes atteintes de goitres, Xj
des, grosseurs, engorgements, etc , à lire at
tentiveraent la lett e suiyanta :

« Monsieur P.Hantzer.pbarmucien-chimisle
suce, de Bertrand aîné, place Beliecour LYM

« Depuis . trois ans et demi, j'etaVaffect"
d une grosseur su cou, que l'on dénomme eou<
le nom de goitre. Aussitôt que je m'en stfs
aperçu, je me suis adressé à un médecin de h
localité, qui m'a donné une consultation. J'ai
effectué, mais en vain, pendant trois ans les
remèdes qu'il m'avait ordonnés, et cette gros!
seur augmentait toujours, au point que je' res-
pirais et avalait difficilement, ce qui causai
chez moi une grande inquintude. Plusieurs
Journaux annonçaient les bons effets" da
•Sjirop de Bachot iodé et de îa Pommade
-rësolutive da BIJB.TRANI3 aîné, phar-
srfaciea-chirniste à Lyon, comme combattait
,aveo succès ie mal dont j'étais atteint. —Le
1" octobre li82, j'ai commencé à me traiter
avec le Sirop de Bochet iodé et de ia
PomT»adc résolutive de BEETEAÏÏÎ)
aîné, et le 15 mai 1883, sept mois et demi
après, mon goitre avait disparu comme p
enchantement, EUDS savoir comment ni par où
il était passé.

« En conséquence, je vous aatoriae à publie;
ma lettre, afin que ceux qui ne cooriaisserii
pas l'effet que peut produire le Sirop de Boche:
iodé (très agréable à prendre) et la Pommas
résolutive de Bertrand aîné, sur cette difformité
humaine, puisse l'employer sans crainte.

« Recevez, Monsieur, mes bien sincères re-
connaissances.

« POITERY, retraité à Tarlay (Yonne). J

Notice gratis. — FI. 2 fr. 50 et 5 fr.; pom-
made, 2 fr. 50 ; f° 0 fr. 75 on sus. S'a'dt*. phi
BERTRAND aîné, HAM3ZER, succ.,21,
place Belli cour, Lyon.
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